Contes de NOEL

Lecture du conte :

Lecteur 

Un jour, quelque part, vivait un cordonnier appelé Martin. C’était un bon ouvrier : chacun le connaissait car les chaussures de toute la ville étaient passées, au moins une fois, entre ses mains. C’était aussi un brave homme, serviable et honnête et chacun le respectait et l’aimait. Pourtant, il n’avait pas eu une vie facile : tous ses enfants étaient morts très jeunes et il travaillait encore chez un patron quand sa femme était morte lui laissant un petit garçon de trois ans. Il quitta son patron, se mit à son compte et garda son fils. Mais quand celui-ci commença à grandir et à aider son père, il tomba malade, garda le lit une semaine puis mourut. Alors Martin fut pris de désespoir. Il en vint à désirer mourir. Même la foi qui lui était autrefois d’un si grand secours sembla mourir en lui.

Martin

« Qui donc est Dieu pour laisser ainsi mourir une femme et des enfants sans intervenir ? Qui peut croire en lui ? »

Lecteur

Un jour pourtant, un pèlerin de passage s’arrêta dans sa boutique. Il se mit à lui parler de Dieu et, malgré ses réticences, il ne s’en fut qu’après lui avoir offert une vieille Bible.

Pèlerin

« Tiens, prends et lis. Tu retrouveras la joie ! »

Lecteur

Bien qu’il n’ajouta guère foi aux paroles de l’homme, Martin accepta le livre. Un jour, plus tard, alors qu’il le feuilletait distraitement, il fut frappé par une phrase qui lui tomba sous les yeux : « A celui qui te frappe sur une joue, présente-lui l’autre ; si quelqu’un t’ôte ton manteau, ne l’empêche point de prendre aussi l’habit qui est dessous. Donne à tout homme qui te demande ; et si quelqu’un t’enlève ce qui est à toi, ne le redemande pas... »
Ces paroles l’étonnèrent et, bien qu’il fut fatigué et désira se coucher, il ne pouvait quitter ce livre étonnant ! Il continua donc et trouva le passage de l’évangile où Saint Luc raconte la visite de Jésus chez un riche pharisien ; il lut comment la pécheresse oignit les pieds de Jésus et les arrosa de ses larmes et comment il lui remit ses péchés. Et il entendit la parole de Jésus, à Simon : « Simon quand je suis entré chez toi, tu ne m’as pas donné d’eau pour me laver les pieds, mais elles les a arrosés de larmes et essuyés avec ses cheveux. Tu ne m’as pas donné de baiser, mais elle depuis que je suis entré n’a cessé de baiser mes pieds. Tu n’as pas oint ma tête d’huile, mais elle a oint mes pieds de parfum. » Martin se mit à réfléchir à haute voix.

Martin :

« Moi, si le Seigneur venait chez moi, je saurais bien le reconnaître et l’accueillir ! Mais sans doute ne viendra-t-il jamais ! Que viendrait-il faire chez un pauvre cordonnier ? »

Lecteur :

Accablé de tristesse, il s’endormit la tête entre ses bras sur son établi.

(musique)

une voix 

« Martin ! »

Martin

« Qui est là ? »

Lecteur

Il se  retourna, regarda vers la porte : personne. Il se rendormit. Soudain, il entendit distinctement ces paroles :

une voix 

« Martin ! Eh ! Martin ! Regarde demain dans la rue et je viendrai chez toi »

Lecteur

Il se rendormit. mais, le lendemain, il se leva avant le jour, alluma son poêle, puis s’assit près de la fenêtre pour travailler. Il se demandait ce qui allait se passer. N’avait-il pas rêvé ?  Un voisin passa, puis le porteur d’eau. Chaque fois que Martin apercevait quelqu’un qu’il ne connaissait pas, il se penchait pour mieux regarder. Mais personne ne s’arrêtait chez lui.

Martin

« Tiens, voilà ce vieux Stépanich ! Il n’a pas l’air en grande forme ! On dirait qu’il n’a même plus la force d’avancer ! Il est si fatigué qu’il s’assied au bord du trottoir ! Il faudrait peut-être lui donner quelque chose de chaud à boire ? »

Lecteur 

Martin se leva, sortit, fit signe au vieux de s’approcher, le fit  asseoir à sa table, et il le servait. Mais tout en le servant, il ne pouvait de s’empêcher de regarder vers la rue. Si bien que le vieux Stépanich lui demanda :

Stépanich

« Est-ce que tu attends quelqu’un ? »

Martin

« Peut-être me prendras-tu pour un fou ! Mais j’ai lu hier dans l’Evangile comment le Seigneur Jésus a été mal reçu sur la terre et je me disais : ‘Moi, s’il venait chez moi, je le recevrais bien. » Et voilà que j’ai cru entendre une voix me disant qu’il viendrait aujourd’hui. Alors... Je l’attends ! Je ne peux pas m’en empêcher ! »

Lecteur

Stépanich, en effet, se demanda si son bienfaiteur n’avait pas rêvé. Pourtant, lui aussi aimerait bien voir le Seigneur. Il s’en alla en remerciant Martin de l’avoir si bien reçu. Martin reprit son poste de guet devant sa vitrine.

Musique

Deux soldats passèrent, puis le boulanger avec sa corbeille. Enfin passa devant la fenêtre une pauvre femme portant un paquet dans ses bras. Martin se pencha.

Martin

« Mon Dieu, pauvre femme, elle doit avoir bien froid. Mais..... c’est un enfant qu’elle porte dans ses bras. Pauvre petit, lui aussi doit bien souffrir de ce vent de décembre. »

Lecteur

Martin se leva, ouvrit la porte et appela la femme. Il la fit entrer. Il l’installa près du poêle, s’en alla chercher un peu de lait pour le petit. Il prit ensuite un gros morceau de pain dans son armoire, apporta un bol de soupe et dressa le couvert pour que la femme puisse manger à son tour. En la regardant mieux, il s’aperçut que son manteau était bien mince. Il alla dans la chambre et en revint avec un gros manteau.

Martin 

« Tiens prends, c’est celui de ma femme. C’était un souvenir, mais elle serait heureuse que tu le portes. Elle n’aimerait pas que tu aies froid. Voilà encore un bon châle pour envelopper le petit. C’est celui dans lequel elle a bercé chacun de nos enfants. »

La femme

« Sois béni au nom du Seigneur pour tout ce que tu fais pour moi ! C’est lui, sans aucun doute qui a permis que je te rencontre ! »

Martin

« Oui, c’est lui, sans aucun doute. Ecoute que je te raconte pourquoi je regardais par la fenêtre. »

Lecteur 

Et Martin raconta à nouveau son rêve. Puis la femme se leva et partit. Et Martin resta seul. Il le resta tout au long du jour. Et quand le soir vint, il était déçu. Bien sûr, il avait eu la visite du vieux Stépanich, puis de la femme inconnue avec son petit. Mais, il n’avait pas vu le Seigneur. Il rangea son atelier puis voulu reprendre l’évangile là où il l’avait laissé la veille. Mais il pensait sans cesse au rêve qu’il avait fait et se désolait qu’il ne se soit pas réalisé.
Musique

Et voilà qu’il entendit une voix qui lui murmurait à l’oreille.

Voix de Stépanich 

« Martin ! Eh ! Martin ! Ne me reconnais-tu pas ? »

Martin 

Qui es-tu ?

Voix de Stépanich

« Mais c’est Moi ! C’est Moi ! »

Voix de la femme

« Et c’est Moi, aussi ! »

Lecteur 

Alors, Martin reconnut le Seigneur, il se sentit tout joyeux. Il se signa, mit ses lunettes et lut l’évangile à la page où il s’était ouvert. Dans le haut de la page, il lut : j’ai eu faim et vous m’avez donné à manger ; j’ai eu soif et vous m’avez donné à boire ; j’étais étranger et vous m’avez accueilli. » Et au bas de la page, il lut : « Je vous le dis en vérité : Ce que vous avez fait à l’un de ces petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. »

Le garçon qui cherchait Noël

Il était une fois un garçon qui venait d’un pays très lointain.  Il n’avait jamais vu tomber la neige. Aussi, quand de gros flocons se mirent à tomber, il cria : « Qu’est-ce que c’est ? »

« C’est de la neige » répondirent les copains de l’école.  Quand il tombe de la neige, on est en hiver, et c’est bientôt Noël ! »

« Noël » demanda le garçon qui venait de loin. 

« Qu’est-ce que c’est Noël ? »

Les copains se mirent à rire.

« Noël, tu ne sais ce que c’est ? Eh bien, tu n’as qu’à chercher ! »

Le garçon qui venait de loin s’en alla dans la rue pour aller chercher Noël.

Il rencontra un drôle de bonhomme, avec un manteau rouge, une capuche rouge et une longue barbe blanche. Il s’approcha. Le bonhomme en rouge l’appela :

« Eh toi, petit ! Tu es bien gentil. Veux-tu t’asseoir sur mes genoux ? »

« Qui êtes-vous ? demanda le garçon.

Le bonhomme rouge haussa les épaules :

« Je suis le Père noël, évidemment ! »

« Alors, vous pouvez me dire qui est Noël, si vous êtes son père ! »

Le bonhomme rouge se mit à rire :

« Bien sûr, garçon ! Viens t’asseoir sur mes genoux. On va faire une belle photo. Ca ne coûte qu’un euro

« Mais je n’ai  que 1O centimes »

« Tant pis pour toi » dit le Père Noël.

Et il se tourna vers une petite fille.

Le garçon qui venait de loin arriva devant un grand magasin.

Sur des pancartes dorées, il lut : « NOEL, AU PREMIER ETAGE »

Vite, il prit l’escalier jusqu’au premier étage.

Il vit des jouets, des rangées et des rangées de jouets. Une foule de gens se bousculaient, criaient. Le garçon s’adressa à une vendeuse :

« Noël, s’il vous plaît ? »

« C’est ici » dit la vendeuse. « Qu’est-ce que tu veux ?  Une trousse de docteur, une auto électrique ? Des patins à roulettes ? »

« Ben… j’aimerais bien un meccano, une boîte de peinture et une voiture téléguidée.

La vendeuse tapa sur sa machine :

3 euros + 6 euros + 2O euros, ça fait…  29 euros. Tu veux un papier-cadeau.

« Non, je n’ai … que 1O centimes » Et il s’en alla.

En marchant dans la rue, les mains dans les poches, il arriva devant une petite épicerie. Sur la vitrine, on avait écrit à la peinture blanche : NOEL A TOUT PETIT PRIX.  Le garçon qui venait, de loin se dit :

« Je vais peut-être pouvoir acheter quand même un peu de Noël. »

Il entra et il dit à l’épicier :

« Bonjour, Monsieur. Je peux avoir quelque chose pour 1O centimes ? »

« Bien sûr, mon gars » dit l’épicier. « Tiens, voilà un sac de petits Noëls ! »

Et l’épicier fit tomber cinq petits Pères Noëls en sucre rose dans un petit sac en papier transparent.

Le garçon sortit de l’épicerie, il s’assit sur le bord du trottoir et se mit à manger les Pères Noëls en sucre.

« C’est bon, Noël » se dit-il. « C’est du bonbon ! »

Soudain, il entendit pleurer à côté de lui. Il leva la tête et vit une toute petite fille avec une balle rouge à la main et des grosses larmes sur les joues.

« Qu’est-ce que tu as ? » dit le garçon.

« Mon frère m’a pris ma balle rouge. » dit la petite fille.

« Mais il te l’a rendue ! »

La petite fille renifla : « Oui, mais il m’a pincée ! »

« Tiens » dit le garçon » ne pleure plus. Je te donne mon dernier petit Noël ».

La petite fille le mangea et s’arrêta de pleurer.

Le garçon reprit :

« Sais-tu ce que c’est vraiment Noël ? »

La petite fille fit un grand sourire :

« NOEL, C’EST UN CADEAU ! »

Et elle s’en alla en faisant rebondir sa balle rouge.

Le garçon ne comprit pas très bien. Mais il se sentit presque content.

Au coin de la rue, il vit un vieux monsieur avec des lunettes noires qui tâtonnait dans tous les sens sur le trottoir, avec une canne blanche.

Par terre, il y avait un chapeau. Le garçon ramassa le chapeau, et il le mit dans la main de l’aveugle.

« Oh, merci ! » dit l’aveugle. « Un coup de vent me l’a enlevé, et je n’arrivais pas à le retrouver. Qu’est-ce que je peux faire pour te remercier ? »

Le garçon demanda :

« Pouvez-vous me dire ce que c’est Noël ? »

« NOEL, dit l’aveugle, C’EST DE LA LUMIERE ! »

Et il s’en alla en frappant le sol avec sa canne blanche.

Le garçon ne comprit pas du tout. Mais il se sentit content ?

Un peu plus loin, il aperçut un vieux monsieur qui regardait en l’air et qui appela :

« Pilipi, reviens ! Reviens mon Pilipi ! »

Le garçon leva le nez. D’abord il ne vit rien. Puis il aperçut, penché sur le rebord de la fenêtre, un peut oiseau jaune.

Le vieux monsieur dit :

« C’est mon canari, il s’est échappé. Je me sentirais bien seul, sans lui. »

« Attendez » dit le garçon.

Il enleva son écharpe, et d’un coup la lança sur le canari. Il le prit doucement dans ses mains, sans serrer et il le rendit au vieux monsieur.

« Tu es habile mon garçon. Qu’est-ce que je peux faire pour te remercier ? »

Le garçon demanda :

« Pouvez-vous me dire ce que c’est Noël ? »

Le vieux  Monsieur mit un petit baiser sur la tête du canari. Il fit un clin d ‘œil au garçon et il dit. :

« NOEL, C’EST DE L’AMOUR ! »

Et il disparut dans l’escalier.

Le garçon ne comprit pas vraiment. Mais il se sentit tout à fait content.

Quand il revint à l’école, les copains parlaient tous de Noël. Ils disaient :

« Moi, j’ai été photographié sur les genoux du Père Noël ! »

Le garçon qui venait de loin dit :

« Mai ça n’est pas ça, Noël ! »

Les copains reprirent :

« On a fait un énorme repas avec cinq desserts !

Le garçon dit encore :

« Mais ça n’est pas ça, Noël ! »

Les copains ajoutèrent :

« On a eu des voitures électriques, des panoplies, des billes, des chocolats, des canons et des soldats ! »

Le garçon dit très fort :

« MAIS CA N’EST PAS CA, NOEL ! »

Les copains, très étonnés crièrent :

« MAIS ALORS, QU’EST-CE QUE C’EST ….  ?

Le garçon qui venait de loin se mit à rire. Il partit dans la cour en sautant à cloche-pied, et il leur cria :

« NOEL ?..  VOUS N’AVEZ QU’A CHERCHER !....

NOEL, c’est un cadeau…

NOEL, c’est de la lumière…

NOEL,  c’est de l’amour…

NOEL, c’est quand on se parle au lieu de se battre…

NOEL, c’est quand on partage…

NOEL, c’est quand on rend visite à celui qui est seul ou malade…

NOEL, c’est chercher ce que je peux faire pour que le monde soit un peu meilleur…

NOEL, c’est tendre la main, adresser un sourire…

NOEL, c’est contempler Jésus et le prier…

CONTE :  «Il était un enfant»

Il était un empereur...Il était un enfant.... L’empereur passait son temps à compter et à recompter les hommes, les animaux, les choses.

L’enfant prenait le temps de sourire aux bergers, aux moutons, aux anges.

L’empereur possédait tout, mettait les hommes en ordre de guerre : « Je ne veux voir qu’une seule tête. Comptez-vous »

Et il édictait. Et les gens regagnaient leur ville d’origine comme on rejoint sa caserne et son régiment.

L’enfant, lui, n’avait rien. Il n’avait rien en commun avec la terre de l’empereur : pas même une place dans la maison communale. Mais autour de lui les hommes de bonne volonté venaient se mettre en ordre de paix.

L’empereur voulait compter l’enfant, mais l’enfant ne se laissait pas compter, pas plus qu’il ne s’en laissait conter !

Son pays était celui des animaux et sa maison une mangeoire.

L’enfant souriant s’offrait en nourriture à tous les affamés de paix, à tous les yeux brillants des assoiffés d’amour, à tous les ventres creux de joie.

L’empereur n’avait jamais faim. Repu de pouvoir, l’estomac lourd de tous les peuples soumis, de tous les pays conquis, il dormait sur des chiffres.

L’enfant ouvrait les yeux sur un monde tout neuf où les pauvres devenaient riches  de vie, où les prisonniers, les emmurés se retrouvaient libres, où les aveugles se mettaient à voir et les sourds à entendre.

Et l’empereur s’évanouissait dans l’ombre éternelle.

Et une étoile se levait pour guider les quêteurs de vérité vers une aube sans fin.

Il n’y avait plus d’empereur.

Il y avait un enfant pour tous les hommes, pour tous les temps.   C’EST   N O E L.

CONTE de NOEL : « Les trois cadeaux »

1ère partie :

Lorsque toutes ces foules s’en furent allées et que le calme fur revenu, l’enfant de la crèche leva sa tête et regarda vers la porte entrebâillée. Un jeune garçon timide se tenait là...... tremblant et apeuré.

· Approche, lui dit Jésus. Pourquoi as-tu si peur ?

· Je n’ose pas, car je n’ai rien à te donner, répondit le garçon.

· Pourtant j’aimerais tant que tu me fasses un cadeau, dit le nouveau-né.

Le jeune garçon rougit de honte.

· Je t’assure, je n’ai vraiment rien..... rien ne m’appartient ; si j’avais quelque chose je te l’offrirais....... Regarde ! Et, en fouillant dans les poches de son pantalon rapiécé, il retire une vieille lame de couteau rouillée. C’est tout ce que j’ai, si tu la veux, je te la donne...

2ème partie

· Non, rétorqua Jésus, garde tes trucs et tes machins. Je voudrais tout autre chose de toi. J’aimerais que tu me fasses trois cadeaux.

· Je veux bien, dit l’enfant, mais quoi comme cadeau ?

· Offre-moi le dernier de tes dessins.

Le garçon, tout embarrassé, rougit. Il s’approcha de la crèche et, pour empêcher Marie et Joseph de l’entendre, il chuchota dans l’oreille de l’enfant Jésus :

· Je ne peux pas.... mon dessin est trop moche..... personne ne veut le regarder !

· Justement, dit l’enfant de la crèche, c’est pour cela que je le veux......  Je veux que tu m’offres ce que les autres rejettent et ce qui ne leur plaît pas en toi.

3ème partie

· Ensuite, poursuivit le nouveau-né, je voudrais que tu me donnes ton assiette.

· Mais je l’ai cassée ce matin, bégaya le garçon !

· C’est pour cela que je la veux...... Car je souhaite que tu m’offres ce qui est brisé dans ta vie, je veux le recoller.

4ème partie

· Et maintenant, insista Jésus, répète-moi la réponse que tu as donnée à tes parents quand ils t’ont demandé comment tu as cassé ton assiette !

Le visage du garçon s’assombrit, il baissa la tête et tristement murmura :

· Je leur ai menti..... J’ai dit que l’assiette m’avait glissé des mains par inadvertance ; mais ce n’est pas vrai....  J’étais en colère et j’ai poussé furieusement mon assiette de la table, elle est tombée sur le carrelage et elle s’est brisée !

· C’est ce que je voulais t’entendre dire, dit Jésus. Donne-moi toujours ce qu’il y a de méchant dans ta vie, tes mensonges, tes calomnies, tes lâchetés, tes cruautés. Je veux t’en décharger..... tu n’en as plus besoin...

Alors le petit garçon se rappela la demande de Jésus : « Donne-moi trois cadeaux ! » Sans s’en rendre compte, sans faire d’énormes sacrifices, le petit garçon, en donnant un peu de lui-même, venait de réaliser les voeux de l’enfant couché dans la paille. Il n’avait rien dans les poches, mais il pouvait toujours donner le meilleur de lui-même.

Les quatre bougies 

du petit berger
1ère étape


Cette histoire s’est passée il y a près de 2OOO ans dans un pays lointain, la Galilée.  C’était un jour gris.  Le brouillard recouvrait toutes les choses et voilait le soleil.  Aussi, le maître ordonna-t-il aux deux bergers, Jean et Daniel, de mener les moutons dans la montagne, là où il y avait du soleil.


Le petit Daniel, qui n’avait que neuf ans, ne quittait pas Jean d’une semelle. Cet épais brouillard faisait peur.  Mais Jean était grand et fort.  Il le protégeait.


Un agneau blanc comme la neige sautillait autour d’eux en bêlant craintivement. Alors Jean le confia à Daniel.  « Tiens, dit-il, c’est notre plus jeune agneau.  Veille bien sur lui ! »


Daniel était très content. Il ne le lâchait pas des yeux, son petit agneau, et la nuit, il le réchauffait contre sa poitrine.  Mais Daniel devenait bien fatigué. Sans arrêt, il avait dû le chercher et le rattraper. Il s’assit sous un figuier et l’agneau se blottit contre lui.  Bientôt, Daniel s’endormit.


Alors un merveilleux parfum embauma l’air, un parfum de roses, de lys et de fleurs d’amandier.  Daniel essaya d’ouvrir les yeux, mais ses paupières étaient trop lourdes. Maintenant, il lui semblait entendre comme un chant très loin dans la nuit !  Puis, plus rien et le parfum se dissipa également. Daniel réussit enfin à ouvrir les yeux.


Jean, revenu de la montagne, se tenait devant lui et dit : « Où est l’agneau ? »


Daniel bondit. Il appela l’agneau, il le chercha partout. Ce fut en vain. Il ne le trouva nulle par. L’agneau avait disparu.   « Viens, lui dit Jean, il faut rentrer. »


Le cœur lourd, Daniel suivit le troupeau.  Où était son agneau ?  Lui était-il arrivé malheur ?


Le maître se mit très en colère quand Daniel avoua commet il avait perdu son agneau ; « Balivernes que tout cela, gronda-t-il. Au lieu de dormir et de faire de beaux rêves, il fallait veiller ! »  Et bien que la nuit fût très noire, il renvoya Daniel rechercher l’agneau.  Jean s’inquiétait pour son petit compagnon, mais il ne pouvait rien contre le maître. Il alla chercher dans sa chambre la lanterne qu’un voyageur lui avait donnée un jour en disant qu’elle guiderait toute personne en détresse. C’était une lanterne à quatre bougies et Jean recommanda à Daniel d’en prendre bien soin. Muni de cette lumière rassurante, Daniel partit à la recherche de son agneau.

MUSIQUE            

2ème étape

   Daniel chercha pendant toute la nuit et pendant toute la journée, sans trouver trace de l’agneau. Le soleil se couchait. Fallait-il continuer ?  Où ? Comment ?  Daniel était sur le point d’abandonner tout espoir lorsqu’il entendit un bruit derrière le rocher.  « Agneau, mon petit agneau » cria-t-il.

Une grosse voix répondit :

« Oh ! Qu'est-ce que tu cherches ?

Un agneau ? »

Et un homme très grand se dressa

tout d’un coup devant.


Effrayé, Daniel voulut se sauver. « Tu n’as rien à craindre de ma part, dit l’homme, amis si tu cherches un agneau, tu le trouveras dans le champ d’oliviers, là-bas. Je l’y ai vu. Il est tout petit et blanc comme la neige.

· Ah ! Tu as trouvé mon agneau, s’écria Daniel.  Merci ! Merci !  Puise-je mois aussi t’aider ?

· Personne ne peut m’aider, fit l’homme. Je suis dans les ténèbres

· Non, non, dit Daniel en tendant une des bougies à l’homme.  Prends-la, elle t’éclairera ! Pourquoi me faudrait-il quatre bougies alors que tu n’en as aucune ?  Trois me suffisent.

· Tu me la laisses à moi ? A moi ? S’étonnait cet homme qui était un voleur ! Tues bien le premier être au monde à me donner quelque chose. Merci beaucoup ! »

Le jour baissait. Daniel se hâta vers le champ d’oliviers pour enfin retrouver son agneau.

MUSIQUE            
3ème étape

Mais où est donc cet agneau ? Où s’est-il caché ?  Là-bas dans la grotte, quelque chose bougeait. Daniel s’y précipita. Oh, c’était un loup !  Daniel s’immobilisa et le loup happa son manteau. Tremblant, Daniel tenta de se dégager. Aussitôt le loup lâcha prose et hurla. Alors, Daniel vit sa patte qui saignait et il n’eut plus peur du tout. Il arracha un morceau de son manteau et pansa soigneusement la patte.  « Là, repose-toi, dit-il, pour que ta plaie guérisse. »  Daniel voulut repartir mais encore une fois, le loup attrapa le manteau et le regarda.  « Tu veux que je reste près de toi ?  Daniel caressa le loup.  « Je ne peux ? Je dois chercher mon agneau.  Et les agneaux ont peur des loups. Non, je ne peux pas car mon agneau a aussi besoin d’aide. »  Daniel réfléchit puis posa une bougie à côté du loup.  « Tiens, loup, cette lumière te réchauffera un peu, elle te fera du bien. Tu ne seras pas tout seul. Deux bougies me suffisent. »  Le loup regarda Daniel avec douceur et celui-ci repartit.

MUSIQUE            

4ème étape

Daniel erra dans la nuit. A l’aube, il entra dans une petite ville. Un allumeur de réverbères, pauvrement vêtu, l’accosta : « Une aumône, une petite aumône ! » Daniel s’arrêta. « Je n’ai rien non plus, dit-il. Je ne suis qu’un pauvre berger à la recherche de son agneau.  

· Un agneau ? 

· Oui, il s’est perdu. L’aurais-tu aperçu ?

· Je ne vois que la misère, répondit le vieillard. Je n’ai pour me loger que ce trou là-bas.

· Alors, prends cette bougie : c’est tout ce que j’ai, dit Daniel.  Elle te donnera un peu de chaleur et de lumière dans le trou où tu reposes. »

Le vieillard prit la bougie en le remerciant et lui souhaita bonne chance pour retrouver son agneau.

MUSIQUE            
5ème étape


Daniel passa encore toute la journée à chercher son agneau mais personne ne l’avait vu. Découragé, il traînailla encore dans cette ville. De rue en rue, il arriva devant un grand édifice, avec une grande tour !  Il était 1Oh3O.


Daniel entra. (On décrit l’intérieur de l’église paroissiale avec suffisamment de détails pour tous comprennent qu’on est bien ici.)


Il y avait une grande assemblée qui était là. Les gens, avec pari eux beaucoup d’enfants, avaient l’air sympathique. Peut-être trouverait-il son agneau. Daniel s’adressa à un enfant de l’assemblée : « N’as-tu pas aperçu mon agneau ?  Je le cherche depuis trois jours !  

· Oh non, pas d’agneau ici ! Mais nous aussi, nous cherchons quelque chose : une lumière qui nous a été promise. Elle doit nous guider sur le chemin. Nous la cherchons depuis quatre semaines/ Mais toujours rien !

· Une lumière ! ? Répondit Daniel.  Tiens, c’est la seule chose que je possède. Regardez, la voici. Après tout, je vous la donne. Prenez-la. Moi, c’est mon agneau que je cherche. Tenez, gardez-la ! » Il tendit sa lumière à l’enfant. C’est alors q’une nouvelle fois se fit sentir ce merveilleux parfum de roses, de lys et de fleurs d’amandier. D’où cela venait-il donc ?

Et voilà que retentirent à nouveau des chants de joie. (Musique de Noël en sourdine). Daniel suivit les sons de la musique. Bientôt, il distingua une étable qui ressemblait étrangement à la sienne s’en approcha et y entra. Il resta cependant timidement près de porte. D’abord, il ne vit rien. Mais ensuite, il aperçut une tache blanche. C’était son agneau ! Son agneau perdu !

·                                         « Approche donc, lui dit une voix

                                               toute douce. Muet de bonheur, Daniel

                                               obéit. Et puis il vit, tout près de son

                                               agneau, un petit enfant, couché sur la 

                                               paille. Daniel s’agenouilla. Tout à

                                               coup, la pauvre étable s’éclaira 

                                               comme une salle de fête. Alors, il vit 

                                               là, en plus de son agneau, le voleur, le

                                               loup et l’allumeur de réverbères. 

                                               Et les chants redoublèrent.

Un âne part pour Bethléem


En ces temps où brillait une étoile au-dessus de Bethléem, un bruit courait à travers le pays : on racontait que l’enfant qui était né dans l’étable était le nouveau roi.

Un roi dans une crèche garnie de paille ? Incroyable, disait les gens en hochant la tête.

Mais tous ceux qui croyaient en lui se mettaient en route pour Bethléem. Un petit âne aussi voulut partir.

Son maître lui dit : « Balivernes que cela, un roi vient au monde dans un palais, pas dans une étable. »

Et il interdit à l’âne de partir pour Bethléem.

Il ne restait donc à l’âne que la ressource de partir en secret.
Il se mit en route au milieu de la nuit. Il avait peur, seul dans le noir. Il avait une grande envie de faire demi-tour et de regagner son écurie. Mais ne voulait-il pas se rendre auprès de l’Enfant-Jésus ?         « Sûrement qu’il me regardera et me sourira », pensa le petit âne.

Et cette idée suffit à le réconforter et à lui faire oublier sa peur.

Le petit âne poursuivit vaillamment son chemin les côtes étaient rudes et les chemins pierreux. Mais l’âne ne s’en préoccupait pas, il pensait seulement au petit enfant à qui il allait rendre visite. 

En chemin, il rencontra un grand nombre d’animaux.

« Où vas-tu donc ? » lui demanda le chameau.

« A Bethléem. On dit qu’un nouveau roi y est né. Je vais le saluer. Il en sera heureux et il me sourira. »

« Te sourire ? Qu’est-ce que tu t’imagines ! Pauvre niais. Il ne te regardera même pas. Il te chassera. Parce que tu es stupide. »

Et le chameau continua lourdement son chemin.

Le petit âne suivit le chameau de ses yeux tristes. Qu’allait-il faire ?

Poursuivre sa route ou retourner sur ses pas ? Des anges vêtus d’or étaient apparus aux bergers dans les champs. C’est ce que l’on racontait. Ils avaient annoncé de leurs chants l’arrivée du roi et la paix sur terre. « Un roi qui envoie des anges pour annoncer sa venue et promettre la paix… il ne me chassera pas », se dit le petit âne. Et il se remit à trotter, confiant, en direction de Bethléem.

Un lion se tenait sur une butte. Il regarda l’âne avec mépris quand celui-ci eut révélé le but de son voyage. « C’est moi et moi seul que le roi regardera. Je suis puissant mais toi tu n’es rien. » 

Le lion secoua fièrement sa crinière et s’éloigna.

Le petit âne en fut tout hébété.

Une hyène croisa alors son chemin. « Stupide créature », ricana l’hyène. Tu n’es bon qu’à porter des fardeaux sur ton dos, pas à te prosterner devant un roi. Retourne d’où tu viens », lui dit-elle.

Le pauvre âne fut tout désemparé.

Faire demi-tour ? Seulement parce qu’il n’était qu’un âne. Non,

Il n’en était pas question.

Tous les animaux qu’il rencontrait se moquaient de lui. Un renard des sables lui lança un regard méchant. Un loup le considéra avec dédain. Un bélier lui tourna résolument le dos.

L’âne commençait à avoir honte de sa peau d’âne. Il n’osait même plus lever les yeux. Et c’est ainsi qu’il se trompa de chemin et faillit se rompre le dos en tombant dans l’obscurité.

Il se releva courageusement se frotta ses flancs douloureux. Il se sentait complètement abandonné.

Comme il faisait noir ! Aucune clarté pour redonner espoir. Si, pourtant, une lueur dorée fit soudain place aux ténèbres. Le petit âne ne distinguait pas les anges venus à sa rencontre, mais il sentait leur présence. Confiant, il les suivit pas à pas jusqu’à Bethléem.

Le petit âne ne prêta plus aucune attention aux animaux qu’il rencontrait. Il n’écouta plus leurs railleries. Il ne voyait plus que la lumière qui devenait de plus en plus brillante. Et il aperçut tout à coup l’étoile au-dessus de Bethléem.

Le petit âne pénétra dans l’étable, rempli de joie. Un petit enfant était couché dans la paille. L’âne le salua poliment d’un faible « Hihan ». Et comme l’enfant le regardait en souriant, le petit âne comprit que Jésus aimait toutes les créatures de la terre, même les plus insignifiantes.
La Pastorale des santons de Noël.
Chant :  Les temps se renouvellent :  3 – E 177  p. 78

R/ Les temps se renouvellent. La sève montera. 
   La Vierge attend son heure : l’Enfant naîtra.

1) Dans le vent de la montagne, la nouvelle et arrivée. 
2) Pour la joie de tout le peuple, le Messie est annoncé.

3) Apportez la délivrance : les oiseaux s’envoleront !

« Ton enfant sera le Fils de Dieu.....Tu lui donneras le nom de Jésus »  (Lc 1,26-39)....se répétait Marie sur le chemin qui la menait à Bethléem. Où et comment ces paroles de l’ange Gabriel allaient-elles se réaliser ? Le temps de la naissance tellement attendue arrivait et voilà qu’un décret de César Auguste ordonnant le recensement du monde entier les avait lancés, elle et Joseph, sur les routes de Palestine, pour se faire inscrire sur les registres de Bethléem.

Bethléem, la ville du roi David dont Joseph était un lointain descendant. Les murs de la petite bourgade se profilaient à l’horizon. Déjà le jour s’assombrissait. Où aller ? Nulle porte ne s’ouvrait pour accueillir celui qu’elle attendait, celui vers qui convergeraient des hommes de toutes races, de toutes époques, de tous horizons : tous ces hommes que Dieu aime.

Joseph et Marie trouvèrent enfin refuge dans une grotte au creux d’une colline dont le sommet se perdait dans les nuages. C’est là que Marie mit au monde son fils premier-né, l’enfant annoncé par l’ange, enfant de sa chair et Fils de Dieu.

En un éclair, toute la nature se mit en fête : la lumière chassa les ténèbres et la nuit devint plus brillante que le jour tandis que sur la terre résonnait le chant des anges : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux ! Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu ! » ( Lc 2,14-15)

CHANT

R/ RENDONS GLOIRE A NOTRE DIEU ! LUI QUI FIT DES MERVEILLES. IL EST PRESENT AU MILIEU  DE NOUS, MAINTENANT ET A JAMAIS !

1) Louons notre Seigneur, car grande est sa puissance

Lui qui nous a créés, nous a donné la vie.

MARIE enveloppa Jésus des LINGES qu’elle avait apportés tout en se demandant : « Pourquoi faut-il emmailloter si serré celui qui vient libérer l’homme de tout ce qui le ligote, l’enchaîne ? »

Pendant ce temps, JOSEPH assemblait des PLANCHES DE BOIS pour aménager un berceau, une crèche. « Le bois, ça me connaît, disait-il, tailler des poutres, assembler une charpente, tout cela je te l’apprendrai, petit. A ton tour, tu pourras construire ce qu’aucun homme n’a encore pu faire. » Marie coucha Jésus dans la mangeoire que Joseph venait de finir.

Rien d’extraordinaire jusqu’ici ! Le récit de Noël, vous le connaissez !

Flûte : Alexis

Mais voici qu’arrivèrent à l’entrée de la grotte deux personnages visiblement harassés, couverts de poussière. L’homme tenait dans ses mains calleuses une POIGNEE DE TERRE. La femme, elle, serrait sur son cœur un fruit : comme une VIEILLE POMME fripée. Marie et Joseph, étonnés, s’interrogeaient : « Qui sont-ils ? D’où viennent-ils ? Comment ont-ils bien pu arriver jusqu’ici ? En les regardant plus attentivement, ils trouvèrent à ces voyageurs comme un air de famille : ils semblaient pétris de la même terre qu’eux. L’homme et la femme contemplaient l’enfant avec une telle intensité que celui-ci ouvrit les yeux. Dans son regard brillait la même lueur de joie et d’espérance que dans celui des voyageurs. Marie comprit alors qu’ils étaient ADAM et EVE !  

Adam offrit à l’enfant sa poignée de terre.(Gn 2,4b-8) Et dans les mains de l’enfant, la terre grise se sèche devint une terre rouge, cet argile dont se sert le potier pour faire ses plus beaux vases, ses plus belles œuvres. Eve offrit le fruit cueilli un jour de fol orgueil. (Gn 3,1-24). Dans les mains de l’enfant, le fruit devint comme le globe de l’univers. « Il règnera pour toujours » avait annoncé l’ange à Marie.

CHANT

R/ RENDONS GLOIRE A NOTRE DIEU ! LUI QUI FIT DES MERVEILLES. IL EST PRESENT AU MILIEU  DE NOUS, MAINTENANT ET A JAMAIS !

2) Invoquons notre Dieu, demandons-lui sa grâce

Il est notre sauveur, notre libérateur.

« Gloire à Dieu au plus haut des cieux ! Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu ! » chantaient toujours les ANGES tandis que dehors, en plein hiver, les arbres comme au Paradis, se couvraient des plus beaux fruits, ronds comme des pommes et tout rouges : de vrais arbres de Noël !
Un bruissement d’ailes leur fit lever la tête. C’était une colombe portant DEUX rameaux d’olivier dans le bec. Avec elle, arrivait un homme qui semblait avoir bravé toutes les tempêtes du monde. Son regard, habitué à scruter l’horizon, se fixa sur l’enfant. Il apportait un petit bateau qu’il donna à Jésus : « Toi aussi tu en auras besoin pour traverser les mers et affronter les vents contraires. » dans les mains de l’enfant, le bateau devint une nef qui grandissait jusqu’à pouvoir embarquer l’humanité entière. Une lueur, tel un arc-en-ciel, se mit à briller dans les yeux souriants de NOE  (Gn 8, 6-13) – car c’était bien lui – quand il vit la colombe, celle-là même qu’il avait lâchée par trois fois de l’arche et qui n’était jamais revenue de son dernier envol.

CHANT :  (21 B)

R /Vienne, vienne la colombe, et son rameau d’olivier. 
Dans nos cœurs et dans ce monde, où la paix reste à gagner.

Un rire cristallin leur fit tourner les yeux. Un homme, aux cheveux très blancs arrivait tenant par l’épaule son fils ISAAC. Ce nom rappelait un grand rire : celui de sa maman, la vieille Sara quand trois mystérieux visiteurs lui avaient appris qu’elle allait avoir un enfant. Comment peut-on attendre un enfant quand on est si vieux ? L’homme aux cheveux blancs, ABRAHAM, (Gn 18, 9-16) le présenta à Jésus : « Je l’ai confié à Dieu. Sa vie nous est si précieuse. Qu’avec toi, il vive à jamais. »

Joseph et Marie cherchait à comprendre ce qu’Abraham voulait dire quand un bruit de TROMPETTES retentit : 

Trompette : Brandon
un nouveau personnage arrivait portant, croisés sur le cœur, DEUX GRANDES PIERRES PLATES, inscrites au-dehors et au-dedans. IL les déposa devant l’enfant. MOÏSE (Ex 24,12-15) – vous l’avez reconnu  contemplait ce qui était inscrit au-dedans, et que nul autre que lui ne voyait encore : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur » lut-il. « Et ton prochain comme toi-même » poursuivit l’enfant, dont ce fut la première parole sur terre.

Pendant ce temps, une ÂNESSE et un BOEUF étaient entrés et avaient pris la place qui leur semblait réservée de toute éternité, derrière la mangeoire. L’ânesse prit la parole, selon une habitude qui remontait à l’époque de Moïse : « Je vois ce que les autres ne voient pas. Et c’est moi qui ai porté jusqu’ici mon maître, le prophète Balaam. » BALAAM (Nb 22,22-36) se prosterna longuement devant l’enfant. Une étoile, telle qu’on n’en avait jamais vue, se mit à briller au-dessus de la grotte : « Cela fait au moins mille deux cents ans que j’attendais cette étoile et ce roi, dit Balaam mais comment pouvais-je imaginer que le Roi attendu serait un enfant si petit, si fragile. » 

Moïse comprenait enfin les mystérieuses paroles prononcées jadis par Balaam. Devant le peuple hébreu en marche vers la Terre promise, le mage avait prophétisé : « De ce peuple va naître une étoile, de ce peuple va surgir un roi et tous se prosterneront devant lui. »

Orgue : Justine

Une odeur d’orge et de blé fraîchement coupés envahit la grotte. Une femme venait d’entrer. Marie prit son enfant dans ses bras pour que RUTH (Rt 1,8-22) , c’était-elle – puisse étaler dans la mangeoire la GERBE DE BLE qu’elle portait. Marie recoucha Jésus sur cette gerbe. Ruth dit alors : « Quand je suis venue à Bethléem avec ma belle-mère, nous avons survécu grâce au blé que je glanais dans les champs ici même. Maintenant je supplie Dieu notre père à tous : « Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour ». Jésus ouvrit grand les bras, à la dimension du monde. « Bethléem, ce nom signifie Maison du Pain et cette mangeoire nourrira de son pain les affamés de Dieu », entendit Ruth en réponse à sa prière.

Flûte : Alexis
Le bœuf ruminait depuis quelque temps cette question : « Qu’est-ce qui peut bien me réunir avec un âne ? Nous sommes si différents qu’on nous oppose toujours, comme on oppose les sages et les capricieux, les gens installés et les gens nomades, les juifs et les païens.....Est-ce cette mangeoire ou bien est-ce toi, l’enfant, qui est capable de nous réunir ? » Jésus se contenta de sourire. 

Tout en continuant  à ruminer, le bœuf tourna la tête vers un personnage qui sortait de l’ombre : « Mais je te reconnais comme je connais les champs des environs. Tu es le Prophète Samuel. C’est avec toi que je suis déjà venu à Bethléem, t’en rappelles-tu ? Tu étais venu verser l’huile sainte sur la tête du nouveau roi que Dieu avait choisi : il s’appelait David, un jeune berger d’ici. Oh, il y a bien mille ans de cela ! » Le prophète Samuel (1 S 16, 1-14) détacha de sa ceinture la corne contenant l’huile sainte de l’onction royale et la donna à Jésus : « Que ton règne vienne » murmura-t-il en une brève prière adressée à Dieu.

Trompette : Brandon
David arrivait justement, accompagné de son fils. Ruth les présenta à Marie et à Joseph : « Voici mon petit-fils et mon arrière petit-fils ». DAVID était roux et avait un beau regard qui, au-delà de l’apparence, révélait un grand cœur. Il se prosterna et remit à l’enfant la LYRE sur laquelle il aimait composer des psaumes. IL déposa aussi sa COURONNE. Marie se rappela alors les paroles de lange : « Ton fils occupera le trône de David son père. » SALOMON (1 R 3, 5-16) suivait son père David, il avait un visage empreint de sagesse. Il tendit à Jésus la MAQUETTE DU TEMPLE DE JERUSALEM : « Puisse ce temple d’accueillir à jamais. » L’enfant remercia et prononça une parole qu’on ne comprit que bien des années plus tard : « Moi aussi je vous construirai un Temple, un Temple vivant. »
CHANT : Aube nouvelle :  1 – E 13O p. 133

3)  Bonne nouvelle, cris et chansons

        Pour sauver son peuple Dieu va venir

        Voix qui s’élève dans nos déserts

        Il faut préparer la route au Seigneur. (bis)

Un dernier personnage sortit de l’ombre. Il portait un manteau à poil de chameau et apportait à l’enfant tout ce qu’il possédait : une poignée de SAUTERELLES et un peu de MIEL sauvage. Il les lui donna en disant : « Ces sauterelles te rappelleront la dure vie qu’a connue ton peuple en Egypte. Quant au miel, c’est un avant-goût de nourriture de paradis. L’enfant sourit, mais déjà JEAN-BAPTISTE (Mc 1,1-9) s’était retiré et sa silhouette diminuait au loin.

Tambour : Maxime

Et voici qu’un COQ se mit à chanter, annonçant un jour nouveau à ceux que la lumière de la grotte n’avait pas encore éclairés. On entendit s’approcher flûtiaux, fifres et tambourins. C’étaient les BERGERS qui habitués à veiller leur troupeau nuit et jour, avaient entendu l’annonce des anges (Lc 2, 1-21) : « Il vous est né aujourd’hui dans la ville de David, un Sauveur qui est le Christ Jésus. Vous le reconnaîtrez à ce signe : un enfant emmailloté de langes et couché dans une mangeoire. » En tête, marchait, celui qui portait un agneau venant de naître, d’une blancheur immaculée, sans la moindre tache. Il le tendit à Jésus : « Il est petit comme toi, innocent comme toi. ».
Un autre BERGER suivait, une BREBIS SUR LES EPAULES : « Elle te donnera autant de joie qu’à moi quand je l’ai retrouvée. Elle s’était perdue, et j’ai réussi à l’arracher à une mort certaine en la retirant des ronces qui la retenaient prisonnière. »

Orgue : Geneviève

Il fallut toute l’attention de Marie pour percevoir, au milieu des bruits, la présence d’une FEMME. Marie la fit s’approcher et lui demanda ce qu’elle tenait si précieusement serré sur son cœur. La femme présenta une petite pièce de monnaie, une DRACHME ( Lc 15,8-11). Elle croyait l’avoir perdue à jamais et voilà qu’en allumant sa lampe et en balayant toute sa maison, elle l’avait retrouvée. Elle en était si joyeuse qu’elle venait la donner à Jésus. « Je sais que j’ai du prix à tes yeux, et pourtant je ne vaux pas plus que cette drachme ! » 

Un SEMEUR (Lc 8,4-9), le tablier rempli de semences, faisait glisser fièrement les GRAINS entre ses doigts : « Ce grain-là mis en terre, porte beaucoup de fruit ! Ici, chez nous c’est à Noël que l’on sème le grain pour qu’il lève à Pâques et fructifie à la Pentecôte. »

Un PÊCHEUR arrivait (Mt 13, 47-51) tirant une immense FILET : « Petiot, je te le donne. C’est un filet merveilleux qui ramène toutes sortes de poissons. Je suis sûr qu’avec toi, il pourra même sauver les hommes de la noyade ! » « Voilà précisément ce qu’il me fallait » lui dit Jésus.

Un VIGNERON (Mt 20,1-17) apporta la plus belle de ses GRAPPES en rendant grâce : « Béni sois-tu Seigneur pour les fruits de la terre et du travail des hommes »

Une FEMME tenant une LAMPE A HUILE allumée (Mt 25,1-14) fit avancer un ENFANT (Mc 10,13-17) que la foule empêchait de voir Jésus. Il apportait CINQ PAINS ET DEUX POISSONS (Jn 6,1-16) : « Peut-être d’autres ont-ils encore plus faim que loi. » Jésus lui sourit : « le Royaume de Dieu appartient à ceux qui te ressemblent. »

Une SAMARITAINE (Jn 4,1-15) n’osait avancer. « Je n’avais rien d’autre que ma CRUCHE vide à t’offrir, dit-elle. Mais je vais repartir le cœur jaillissant de grâce et de joie. »

Un HOMME, ivre de joie, se faufila vers l’enfant, les mains grandes ouvertes : « Je l’ai trouvé le TRESOR (Mt 13 (44-45) caché dans le champ du monde : c’est toi, Jésus. Je vais vendre tout ce que j’ai pour te suivre. » Marie et Joseph eurent toutes les peines du monde à lui demander d’attendre que l’enfant ait grandi !

CHANT : Signes par milliers :   (36)

R/ SIGNES PAR MILLIERS, TRACES DE TA GLOIRE

     SIGNES PAR MILLIERS, DIEU DANS NOTRE HISTOIRE !

1) Ta main, Seigneur, nous a donné des signes

Des signes par milliers. (bis)

Le chant de l’univers, le souffle sur la mer,

La flamme des vivants :

Dieu à l’œuvre dans nos temps !

Un grand vent chargé des senteurs de l’Orient envahit alors la grotte. Il précédait TROIS MAGES (Mt 2, 1-13) si différents les uns des autres qu’ils semblaient représenter l’humanité entière. Le premier 

était jeune et petit : il avait la peau claire et apportait de l’OR : « Ces pièces, c’est le trésor du Roi du monde. Regarde, elles sont déjà marquées de la Croix de la Vie. » Le second, plus grand et un peu plus âgé avait le teint jaune : il apportait de l’ENCENS : « Cet encens monte vers le ciel parce que tu es Dieu : ses volutes s’élèveront dans les églises pour le rappeler à tous les hommes. » Le troisième était très âgé et presque noir de peau. Il apportait un baume qui sentait très fort : « Voici de la MYRRHE. On embaume le corps des morts pour les préserver. D’autres que moi en apporteront quand ils te croiront mort à jamais. Qu’avec toi, cette myrrhe devienne parfum de Résurrection. » « Ton étoile nous a mis en route. Elle nous a guidés. Qu’elle brille à jamais dans le cœur des hommes », dirent-ils en se prosternant devant l’enfant-roi, l’enfant-Dieu, l’enfant de Marie.

Avec eux arrivait un CHAMEAU si lourdement chargé que ses paquets l’empêchaient d’entrer par la porte étroite (Lc 13,22-24) de la grotte. Il dut s’en débarrasser pour franchir le seuil : « Ces paquets, je les dépose auprès de toi : ce sont mes richesses mais aussi mes lourdeurs qui m’encombrent. » Il put alors s’agenouiller devant l’enfant : « Je te donne ce que je suis, avec mes richesses et mes pauvretés. Prends et fais de mes pauvretés ta richesse ».

Dehors, dans la nuit, l’étoile brillait plus que jamais. Hommes ; femmes, enfants, animaux rassemblés faisaient bien du vacarme ! Souriant malgré le tumulte, l’enfant tendit les bras si grands qu’il semblait vouloir embrasser le monde entier et nous dire : « Ne le voyez-vous pas, le Royaume de Dieu est déjà là au milieu de vous, en vous ! Chacun de vos cadeaux, chacun de vous en est le signe. »

L’enfant qui vient de naître :   (24 J)

1) L’enfant qui vient de naître cette nuit n’a pas de maison pour lui.

Si c’est Dieu même qui nous l’a donné, faut-il nous en étonner ?

Mes amis, il fait si froid, venons l’interroger où va-t-il bien loger ?

C’est dans nos vies qu’en si rude saison, il aime à trouver maison.

2) L’enfant qui vient de naître cette nuit n’a rien apporté pour lui.

Si c’est Dieu même qui nous l’a donné, faut-il nous en étonner ?

Mes amis, puisqu’il est pauvre, allons lui demander ce qu’il va quémander ?

C’est de nos cœurs qu’il veut faire un trésor, si nous partageons son sort.

3) L’enfant qui vient de naître cette nuit nous est arrivé sans bruit.

Si c’est Dieu même qui nous l’a donné, faut-il nous en étonner ?

Mes amis, vient-il en notre monde commencer ce qui fut annoncé ?

C’est par nos voix qu’il veut chanter l’amour que Dieu nous donne en ce jour.

